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rapport avce la climinution dc la tension
de ce gaz dans 1'atmosphere.

Pour se mcttrc autant qn'il est possible
ii l'abri du mal de montagne, il est denx
conditions essentielles a reinplir: tenir
grand coinptc des contre-indieations qui
penvent s'opposer formellement a an se-

1

jour ä grande altitude, pratiqucr an serieux

entraiuement prealable.
De ce qui precede, il rdsult<> que tout

siijet attciut d'une Psion enrdiaque, pul-
monairc ou renale, meme minime, nc sau-
rait sans danger s'aventnrer en haute

montagne. Des atteintes parfois mortelles
de mal de montagne ont eu pour cause

'

des lesions latentes de ces organes dont

l'integrite est indispensable pour sojourner
sans danger dans l'air rardfie des

hauteurs. On cite aussi des eas on des lesions

ignordes se sont reveldes a l'occasion d'une

crisc de mal d'altitudo,
L'entrainement prealable, je veux dire

le sejour a des hauteurs progressivement
croissantes, est le meilleur traitcment
preventif du mal de montagne, parce qn'il
developpe une hvperglobulie compensa-
trice, rdaction naturelle de l'organisme
contre l'anoxyhdniie. Deux prdcautions
s'imposent encore an point dc vuc pro-
phvlactique: rdduire dans la mesure du

possible la fatigue musculaire, source de

toxines, en ralentissant la vitesse d'as-

cension et multipliant les haltes; se ga-
rantir aussi compldtement (pi'on le pent

contre le froid qui impose a l'organisme
une coiisommation excessive d'oxygene.

Contre une attaque aigue de mal de

montagne, la seule therapeutique utile est

le repos, et la descentc en plaine si le

malaise persiste.
Plus delicate est la question du traitcment

de la forme tardive du mal de

montagne. Cette forme n'est autre, nous
l'avons vu, qu'une phase d'acclimatement
de l'organisme aux nouvelles conditions
de vie que lui impose la depression ba-

rometrique. Combattrc l'anoxyhdmie par
des inhalations d'oxygene nc ferait que
retarder cet acclimatement. Deux eas se

prdsentent done: si lc touriste ne veut

pas sojourner longtcmps sur la cime, il
pourra faire usage d'oxyghne et reussira

le plus souvent a entraver l'apparition
ties premiers malaises; si, an contraire,
il s'agit d'un obscrvateur tenu a prolongcr
son sejour a haute altitude, nous pensons

(pie les inhalations d'oxygene sont abso-

lunient coutre-indiqudes; il devra se re-
soudre a subir les atteintes du mal de

montagne, mais il pourra en adoucir les

effets par les precautions suivantes: le

repos au lit dans une chambre bien chauffee

et bien aer6e diminuera les combustions

organiques; des boissous chaudcs et abon-

dantes facilitcront l'eiimination des toxines;
enfin 1111 regime hypotoxique compose de

lait et de legumes eomplhtera le traitcment.

Les blesses de
Extraits du recit de la bataille par

(Suite

Le medecin pense que la chose est

faisablc. Xous nous rendons alors dans

tons les loeaux oil les blesses sont entasses

ct nous crions: « t^ue tons eeux qui peu-

Froesehwiller
C. Klein, pasteur de Frceschwiller
t fin)

vent marcher sortent immediatement!»
Ce fut un instant inoubliablo: «IMoi, moi,
moi aussi, emmenez-moi, sortez-moi d'iei? »

Et de tons cotes dc pauvres corps, de
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pales figures se clressent en chancelant,
se trainant liors des Salles einpestecs.
Cost bientot une longue colonne d'üclopes

cpii s'avaneent douloureusement, en boitant
et en gemissant, un vrai cortege de martyrs
qui franchit la porte du chateau. Xous
continuons notre marche et partout oü il
se trouvc quclque place, nous installons
vivement deux, trois, quatre, six de ces

malheureux. Les paysans les aecueillent

bien; les femrues, les jeunes filles s'om-

pressent autour d'eux et les soignent de

leur mieux
Enfin, Dion mcrei, nous avons reussi

a caser nos blesses. Mais, chose strange,
la plupart de ces malades n'ont qu'un
desir, celui de fuir au plus tot le village
oil ils furcnt t^moins de taut d'horrcur.
Iis voudraient s'en aller loin, bien loin,
pen importe oil, ob&ssaut A un sentiment
irraisonne, difficile A analyser.

Au chateau, le danger imminent d'une

dpiddmio est maintenant conjure. Ecs rares
medecins sont A l'ceuvre et peuvent tra-
vailler avec plus d'ordre et de methode

Ah! que n'avons-nous un plus grand
nombre de medecins! II n'y en a que
trfes peu ici et il est absolument impossible
qu'ils arrivent jamais au bout de la tache
formidable qu'ils ont devant oux. Dans
le village presque tons les blesses gisent
encore dans leur sang

La nouvelle de la inisere effroyable du

champ de bataille est d£jA connue dans

tout le pays Des vivres nous sont

apportes, beaucoup de blesses ont rc§u
les premiers soins

** *
Mcudi 9 ctoiU. — Un nouvcau jour a

lui un petit homnic, d'uti certain Age,

portant l'uniforme des medecins wurtcm-
bergeois, s'avance vers nous, suivi de

plusieurs jeunes officiers
— Monsieur le pasteur, il me faut sur-

le-champ vingt portes de granges

Une demi-hcure no s'etait pas ecoulee

que les portes de granges etaient cDjA

toutes dans le pare du chateau. De grands
pieux sont fichus en terre et servent de

support aux portes; en un clin d'ceil, un
lazaret est ainsi installs en plein air et
les medecins se mettent A l'ceuvre seance
tenantc. Iis penhtrent dans les diverses

pieces du chateau, en retirent ceux des

blesses qui s'v trouvent trop a 1'(droit,
les etendent sur de la paillc fraiche, les

I lavent, les pansent
Xous n'aurions jamais era que le

I

sang humain put se corrompre aussi ra-
j pidement et que les blessures pussent
' s'enflammer et suppurer ainsi sur des corps

jeunes ot sains. Helas! ce n'est que trop
vrai, et beaucoup de nos blesses sont

aujourd'hui deja la proie des vers
Bientöt, il no se trouvera plus dans

tout le village un seul blessd qui n'ait

re(;u les soins que reclame son (itat. Xos
braves paysans accourcnt des nombreux

villages de la Basse-Alsace et nous ap-
portent des vivres et des objets de pan-
sement

Xos bieufaiteurs ont avec oux des voi-
tures, ils veulent nous enlever des blesses,

pour les soigncr dans leurs maisons
Xous les laissons faire d'autant plus volon-
tiers qu'il ne nous est pas possible do

donner A nos malades tous les soins qu'ils
r<?clament; ils sont bien trop nombreux.
Aussi est-ce avec un soulagemcnt que
nous voyons leurs rangs s'dclaireir; ceux
qui restent ont plus d'air et plus dc place.

Domain et apres-demnin d'autres amis

vicudront chercher d'autres blessds et, petit
A petit, tous ces pauvres soldats trouve-
ront un toit hospitalier et des soins cha-
ritables et empresses

Nulle part 1'entassement des blesses

ne fut aussi grand qu'A Wmrth et A

Froeschwillcr, et pourtant A Morsbronn, A

Giinstctt, A Dieffenbach, A Spaehbach, A
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Görsdorff et a Langeusoulzbaeh, il y avait
aussi de nombreuses miseres a soulager

Partout aussi, comme ii Frrcschwiller,
les blessds dont la vie n'dtait pas on danger
furent evaeuds au plus vite a l'intdrieur
du pays

Bevenons aux soldats gridveincnt atteints

que nous trouvons installs dans les mai-

sons d'eeolc, les mairies, voire mdme, connne
a Wcerth, dans la gendarmerie abandonnee

ainsi que dans les maisons particulicres
les plus confortables. Tout se transforme

en ambulance
Par bonheur les objets de pansement

et les narcotiqucs sont en <|innitite
süffisante, ce qui perinet dc soulager de nom-
breux blesses. Les vivres affluent de partout;
certaines communes, comme Wcertli, font

de grands sacrifices pour se procurer de

la paille, du pain, de la glace et des

medicaments. La « Socidte Internationale »

de Strasbourg deploie un zUle touchant;
des dons dc toute nature arrivent d'Alle-
magne et les Suisses viennent ii nous les

I mains pleines.
Un nombreux personnel ddnfirmiers

| assiste les medecins. Yoici d'abord nos
Diaconcsses dont la fidelity et le ddvouc-
meut sont bien connus; voilii les Sceurs

sildsieunes dans leur costume gris, ce sont
do bonnes amcs, zeldes et infatigables,
puis viennent les Frftrcs do Saint-Boniface,
aides actifs et de confiance. L'un d'eux
fait des operations- et des pausements
comme le meilleur des mddecins.

Les mouches et l'hygiene

On n'apprend ricn ii personne en disant

que les mouches sont des inscctes mal-

propres, qui se posent sur tout an monde

— sauf l'eau — y ramassent les microbes
les plus divers et peuvent les porter un

peu partout.
Elles peuvent les recueillir dans leur

tube digestif et par consequent les deposcr

n'importe oft ensuite, sur nos mets, par
exemple. Et il devient iutdrcssant, dans

ces conditions, de savoir si les bacilles
entrds vivants dans la mouclie en sortent
vivants aussi. Tin mddecin anglais, M.
Graham Smith, vient de consacrer ii ce

problemc une dtude intdressante, en faisant
connaitre des ddtails phvnologiques qui,
jusqu'ici, avaient dchappd a l'attention.

La mouche est une personne goulue;
eile s'alimente trds vite et, grace a un
reservoir de son tube digestif, eile pent,
en quelques sccondes, absorber et emma-

gasiner de (juoi vivre plusieurs jours.
L'expulsion des rdsidus de la digestion se

fait moins vite.
Les aliments mettent plusieurs hcures

ii franchir l'intestin. Par consdquent, une
mouche qui a absorbd un liquide infectieux
en un lieu donne a le temps d'aller assez

loin evacuer ses ddcliets alimentaires avee
les microbes absorbds. Du moins, cela est

certain en theorie. Ce l'est moins en

pratique. II y a une laeune dans l'etude du

mddecin anglais: il ue nous renseigne pas

sur les ddplacements des mouches. Sont-
elles sddentairos et restent-elles volontiers
dans les meines parages? Ou bien vaga-
bondent-elles a Paventure? Se comportent-
elles comme les abeilles qui, on le sait,
ne s'dloignent guftrc de la ruche, comme
les moustiques qui voyagent beaucoup
moins encore? Gu bien sont-ce des 110-

mades? On n'en sait ricn. On ne pent
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